
CHAP. 5. 

ment par les mächoires ei le cou, et ne tarde 
pas à devenir générale, — Les causes du téla- 
nos sont nombreuses et variées ; la castration, 
surtout quand elle est faite à testicules cou- 
verts, est une des plus fréquentes. Les grandes 
plaies, et principalement les plaies contuses et 
déchirées, l’exposition aux vents frais, aux 
pluies, aux orages; l’immersion dans une eau 
très-froide lorsque les animaux ont chaud; les 
blessures des nerfs, leur ligature à la suite 
d’une opération; les clous de rue pénétrans, 
les fractures, avec dilacération considérable 
des parties molles, etc.,en sont les principales. 

Symptônies. Le tétanos commence ordinai- 
rement par la roideur du cou et par la diffi- 
culté du monvement des mâchoires; bientôt 
les muscles de Ja tête deviennent tendus, et 
les mâchoires se serrent tellement l’une con- 
tre l’autre qu’il est souvent impossible de les 
séparer; alors l’animal est dans l'impossibilité 
de prendre aucune nourriture; il a la pupille 
dilatée, l’œil fixe et fréquemment recouvert 
par la troisième paupière (corps clignotant); 
puis le cou se roidit de plus en plus, les oreilles 
deviennent roides et immobiles, la tête est 
plus étendue sur le cou que dans l’état ordi- 
naire, la respiration devient de plus en plus 
laborieuse ; enfin tous les muscles se prennent, 
la roideur devient générale, et la marche très- 
difficile. L'animal ne peut se coucher; s’il se 
remue, c’est tout d’une pièce ; et encore pour 
se déplacer, il ne fléchit pas les articulations, 
mais il porte ses membres d’abord en dehors, 
puis en avant. La maladie continuant à faire 
des progrès, le sujet s’affaiblit; il finit par 
tomber comme une masse, et les membres tel- 
lemerit roides que, lorsque l'animal est à terre, 
ceux qui se trouvent en dessus ne touchent 
pas le sol. Vers l'approche des derniers mo- 
mens, le pouls devient petit, fréquent, irré- 
gulier, intermittent ; des sueurs froides et co- 
ieuses se manifestent, et la mort ne tarde pas 

à arriver. 
Traitement.Un grand nombre de moyensont 

été proposés contre cette maladie ; les saignées, 
les bains tièdes pour les petits animaux, les 
affusions tièdes et les fumigations d’eau bouil- 
lante sous le ventre, le corps étant au préa- 
lable entièrement recouvert d’une ample cou- 
verture; les médicamens antispasmodiques 
les plus énergiques; les sudorifiques, les nar- 
cotiques et principalement l’opium ; les pur- 
gatifs, les vésicatoires sur les reins, aux fes- 
ses ; les lavemensirritans, etc., ont été tour à 
tour employés, et il faut le dire, presque tou- 
jours sans succès. Le tétanos est une de ces 
cruelles maladies qui font le désespoir des 
gens de l’art, et dont la terminaison, quoi que 
l'on fasse, est presque toujours mortelle; et 
il y à souvent pour cela une bonne raison : 
c’est que les màchoires sont tellement serrées, 
qu'il est impossible de faire avaler le moindre 
remède à l’animal malade. Cependant, lorsque 
le trismus n’est pas complet, je pense que les 
purgatifs minoratifs (n°° 41, 45), les petites 
saignées répélées avec modéralion, les vési- 
catoires aux fesses peuvent avoir de bons ef- 
fets. Mais une attention qu’il ne faut pas ou- 
blier, c’est de faire tous ses efforts pour 
rechercher la cause de la maladie, et de sous- 
traire, s’il est possible, l'animal à son in- 
fluence, 
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$ HI. — Crampe. 

C’est une contraction involontaire,de courte 
durée, survenant tout à coup, et accompa- 
gnée d'une sorte d’engourdissement dou- 
loureux de la partie qui en est le siége. La 
crampe se fait sentir plus particulièrement au 
Jarret du cheval ; elle survient surtout le ma- 
ün, lorsque l'animal qui y est sujet sort de 
l'écurie, êt la roideur qu’elle oceasionne est 
quelquelois si grande que l’animal ne peut 
fléchir la jambe. La crampe disparaît ordinai- 
rement lorsque le cheval a fait quelques pas: 
mais elle dure quelquefois au delà d’un quart 
d'heure. Pour en abréger la force et la durée, 
on a recours avec succès à de fortes frictions 
sèches sur le membre qui en est atiaqué. 

$ IV. — Convulsion. 

On donne ce nom à toit mouvement désor- 
donné, indépendant de la volonté de l'animal, 
et se reproduisant à de courts intervalles, 
ainsi qu'aux secousses ou contractions vio- 
lentes et involontaires d’un plus cu moins 
grand nombre de muscles. Les convulsions 
se remarquent plus particulièrement sur 
le cheval, le chien et le cochon; elles ne 
constituent pas des maladies particulières, 
mais bien des symptômes qui se font remar- 
quer dans le cours de certaines affections, 
telles que Vépilepsie, les maladies vermi- 
neuses, les irritations gastro-intestinales, etc. 
C’est donc la maladie qui cause les convul- 
sions qu'il faut rechercher et traiter; cepen- 
dant on seconde quelquefois avantageusement 
le traitement principal, à l'égard des petits 
animaux surtout, par les bains tièdes, les 
antispasmodiques (éther, eau de fleur d’oran- 
ger), les narcotiques (opium et ses composés), 
l’ammoniaque liquide, etc. 

K V. —kRage. 

La rage est une maladie nerveuse qui peut 
attaquer tous les animaux domestiques, mais 
quise montre plus fréquemment sur les chiens 
que sur les autres animaux; elle a pour carac- 
tère principal l’enviequ’ontles malades de faire 
usagé de leurs armes offensives. Ainsi les car- 
nivores et la plupart des autres animaux enra- 
gés mordent,et en outre le cheval attaque des 
pieds, le bœuf frappe des cornes, le mouton 
et la chèvre donnent des coups de tête, etc. 
A ces symptômes se joint l’horreur que 
les animaux éprouvent pour les corps polis 
et brillans, et principalement pour l’eau.— La 
rage peut se développer spontanément sur le 
chien, le loup, le renard, le chat et la plupart 
des carnivores (rage spontanée); une fois 
qu’elle est développée chez ces animaux, ceux- 
ci peuvent, par leurs morsures, la transmettre 
aux ânimaux de la même espèce, aux carni- 
vores, aux herbivores, à l’homme, etc. (rage 
communiquée), au moyen d'un virus Qui, se- 
lon quelques auteurs, réside dans la salive, 
et selon d’autres, dans le liquide que renfer- 
meraient des pustules qui se développent, 
dit-on, à la face inférieure de la langue (lysses). 
Nous ne possédons pas encore de preuves bien 
constatées de la communication de cette ma= 


